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NOTRE HISTOIRE

A LA MÉMOIRE DE F.-X. GARNEAU

Nos lecteurs nous eauront gré de publier la remar-

quable pièce de vers que M. Fréchette à écrite pour la

quatrième édition de l'Histoire du Canada, de Garneau.

Nous avons déjà exprimé notre opinion sur oette

œuvre. Lorsque nos lecteurs l’auront lue, ils penseront

comme nous.

4 notre Histoire, écrin de perles iguorbes,

Je baise avec amour tes pages vénérées !

© regintre immortel, poème éblouissaut

Quela France écrivit du plus pur de son sang,

Drazge ininterrompu, bulletins pittoresques,

De hauts faite surhumains récits chovaleresques,

Annales de géants, archives où l'on voit,

À chacun dos feuillets qui tournent sous le doigt,

Besplendir d'un éclat sévère où sympathique

Quelque nom de héros ou d'héroïne antique !

Où l'on voit s'embrasser et se donner 1s main

Les vaillants de la veille et ceux du lendemain ;

Oùle glaive et la croix, le charrue et le livre,

—Toutce qui fonde joint à tout ce qui délivre,—

Brillent, vivant trophée où l'on croit voir s'unir

Aux gloires d'autrefois celles de l'avenir !

Les gloires d'autrefois, commeelles sont sereines

Kt pures devant vous, vertus contemporaines!»

Chénes au front penaif, grands pine mystérieux,

Vieux tronos penchée au bord des torrents furieux,

Dans votre rêverie éternelle et hautaine,

Bongez-vous quelquefois à l'époque lointaine

Où le sauvage écho des déserts canadions

Ne connaissait encor quo le voix des Indiens,

Dans le croux des ravins où sur les sommets chauves,

Mélant leur chant de guerre au hurloment des fauves ?

Parfois, an bruit des flots, quand les vents assidus

Balancent dans la nuit vos longs bras éperdus,

Songes-vous à ces tempe glorieux où nos pères

Domptaient La barbarie au fond de ses repaires ?

Quand, épris d'un seul but, le cœur plein d'un seul vœu,

Îla passaient sous votre ombre en criant : Dieu lo veut!

Défrichaient Le forêt, créaient des métropoles,

Et, le soir, réunis sous vos vastes coupoles,

Toujours préoccupés de colossals travaux,

Soufiaient dans leurs clairons I'esprit des jours nouveaux ?

Oui, mans donte ; témoins vivaces d'un autre ège,

Vous aves survécu tout soul au grand naufrage

Oùles hommes se sontl'un surl'autre engloutis ;

Et, anne souci du tempe qui brise les petite,

Votre ramure, aux coups des siècies échappée,

A tous les vents du ciel chante notre épopée !

Notre épopée | où donc chercher sous le soleil

D'exploita prodigieux enchainement pareil ?

Dansquelle autre légende humsine trouverais-je

De modestes héros plus glorieux cortège ?

Salut d'abord à toi, Cartier ! hardi marin,

Qui le premier foulas de ton pas souverain

Les bords inexplorés de notre immense fleuve |

Salut à toi, Champlain t A tol, de Maisonneuve,

Illustres fondateurs des deux fidres cités

Qui mirent dans ses flots leurs rivales boautés 1...

Ce ne fut tout d'abord qu'un groupe, une poignée

De Bretams brandinsant ie sabre et Le cognée,

Vienx loups de mor bronzés au vent de Saint-Malo.

Bercés depuis l'enfance entre le ciel et l'eau,

Hommedefer, altiers de cœur et de stature.

Ils ont, sous l'œil de Dieu, fait voile à l'aventare,

Cherchaat, dans les secrets de l'Océan brumeux,

Non pas les bords dorés d'eldorados fameux,

Mais wn 201 vù planter, signes de délivrance,

À côté de Le croix le drapesu de la France !

Sur lours traces, bientôt, de robustes coluns,

Poitevins à l'œil noir, Normands aux cheveux blonds,

Austères travailleurs de la sainte corvée,

Viennent offrir leurs bras à l'œuvre inachovée....

Le mot d'ordre est le même ; et ces nouveaux venus

Affrontent à leur tour les dangers inconnus,

Avec des dévoûments qui tiennent du prodige.

Ila ne comptent jamais les obstacles ; que dis-je ?

Ils semblent en chercher qu'ils ne rencontrent pas.

En vain d'affreux périls naissent-ils sous leurs pas,

Vainement autour d'eux chaque élément conepire,

Ces enfants du sillon fonderont un empire !

Et puis, domptant les flots des grands lacs orageusx,

Franchissant ls savane et ses marais fangeux,

Pénétrant jusqu'au fond des foréts centenaires,

Voici nos découvreurs et nos missionnaires!

Apôtres de la France et pionniers de Dieu,

Après avoir aux bruits du monde dit adieu,

Jusqu'aux confins perdus de l'Occident immense,

Ils vont de l'avenir jeter l'âpre semence,

Et porter, messagers des éternels décrets,

Au bout de l'univers le flambeau du progrès !

Appayé eur son arc, en son flegme farouche,

L'enfant de la forêt, l'amertume à la bouche,

Unéclair fauve an fond de ses regards percants,

En voyant défiler ces étranges passante,

Embusqué dans les bois où campé eur les urèves,

Songe aux eaprite géants qu'il n vus dans ses rêves.

Pour ln première fois il tresssille, il n peur.

11 va sortir pourtant de ve calme trompeur:

Fi bondtra poussant au loin son cri de guerre,

Défendra pied à piod son sol vierge naguère,

Et, féroce, mnglant, tomahawk & la main,

Aux pas civilinée barrers le chemin !

Bien plus : prêtes toujours à s'égurçer entre elles,

Et trouvantl'ancien monde étroit dans leurs querelles,

Pour donner à leur haine un plus vaste champ clos,

Les vieilles nations ont traversé les flots.

Albion, de le Gaule étornelle rivale,

Albion contre nous s'allie au cannibale,

Et, durant tout un siècle, à mon noble pays,

Vout ravir la victoire à tes destins trahis !

N'importe ! sur la vague, au fond des gorges sombres,

Par les gués, sous les bois, jusque eur les décombres

Des villages surpris, combattant corps à corps,

Avec la solitude et le ciel pour décors,

Mélant, prêtre où soldat qu'un même but attire,

Les lauriers de la gloire aux palmes du martyre,

Le bataillua est lA, toujours ardent et fier ;

£t, jaloux aujourd'hui des proucases d'hier,

Il ne veuts'arrêter dans es lutte immortelle

Qu'au Jour où le drapeau de la France nouvelle

Flotters libre et calme, étalant dans ses plis

Le légitime orgueil des saints devoirs remplis |

Mais te nombre devait triompher du courage.

Un roi lâche, instrument d'un plus léche entourage,

Satyre au Parc-aux-Cerfs, esclave au Trianon,

Plongé dans les horreurs de débauches sans nom,

Au gré des Pompadours jouant comme un stome .

Le sang de ses soldats et l'honneur du royaume,

De nos héros mourants n'entendit pas le voix.

Montcalm, hélas! vaincu pour le première fois,

Tombe au champ du combat, drapé dans sa bannière ;

Lévis, dernier lutteur de Is lutte dernière,

Arrache encor, vengeant ls France ot sa flerté,

Unsuprême triomphe à la fatalité !

Pais ce fut tout. Au front de nos tours chancelantes

L'étranger arbora ses couleurs insolentes ;

Et notre vieux drapeau, trempé de pleurs amers,

Ferma son sile blanche... et repasse les mers!

L'enfant avait donné tout son sang goutte à goutte,

On lui fit du calvaire alors prendre ls route.

Trompée en son amour, blessés en son orgueil,

La pauvre nation, sous son voile de deuil,

Les yeux toujuürs tournés vers la France envolées,

Berça de souvenirs son âme inconsolée.

Il lui fallut vider la coupe des douleurs

Comme aux jours du succès, noble daus ses malheurs,

Elle pleurs longtemps, victime résignée.

Mais, un jour, on Is vit se roidir indignée,

Et défier souduin du geste et de la voix

Les tyrans acharnés aux lambeaux de ses droits.

La lutte, qu'on croysit à jamais conjurée,

Renaiseait plus terrible et plus désespérée :

Il faliait renier la France, où bien mourir.

Alors, las de porterle joug vt de souffrir,

Ces rudes paysans, les yeux brûlés de larmes,

Ces opprimés, sans chefs, sans ressources, sans armes,

Osèrent, au grand jour, pour un combat mortel,

Jeterà l'Angleterre un sublime cartel !

O Dieu, vous qui juges et réglez toutes choses,

Vous qui deves bénir toutes les saintes causes,

Pourquoi permites-vons, sinistre dénoûment,

Après cette victoire un tel écrasement?

Après cette aube vive un lendemain si sombre ?

Aprèe ce rêve, hélas! tout cet espoir qui sombre ?

Tant de sang répandu, tant d'innocents punis ?

Pourquoi tant d’échafauds ? pourquoi tant de bannis ?

Pourquoi ?... Mais n'est-ce pas Ia destinée humaine ?

N'est-ce pas là toujours l'éternel phénomène

Qui veut que tout s'enfante et vienne dans les pleurs?

Le froment naît du sol qu'en déchire ; les fleurs

Les plus douces peut-être éclosent sur les tombes ;

L'Eglise « pris racine au fond des catacombes :

Pas une œuvre où le doigt divin s'est fait sentir,

Qui n'ait un pen germé dans le smog d'un martyr!

Nous franchises, à nous, viennent du sang des nôtres.

Oui, ces persécutés ont été des apôtres.

Quoique vaincus, ces preux ont pour toujours planté

Sur notre jeune sol ton arbre, à liberté !

Île furent les soldats de nos droite légitimes ;

Et, morts pour leur pays, ces hommes—Iles victimes

De ces longs jours de deuil pour nous déjà lointaias—

Ont gagné nutre cause et scellé nos destine |

Et maintenant, cinglant vors le rive nouvelle,

Voyez bondir là-bas la blancho caravello,
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Toujours le guillon de France à son grand mat ©

Elle navigue enfin sous un plus don clitat

Une brise attiddee crée toutes ses voilos
[ous we prove un ot claie jaillit gerbe d'etoiler
lea retlets du printemps argentent ses huniors
Sar ne poupe. au sde, puusiblee timeniers,
= Car lA conconte enfin à complet son œuvre.
Consultant l'horizon, veillant à la manner,
Se prêtent teur à ‘our Un cordial appti
Les ennemis d'hier les trères d'aujourd boit
Deux vaisecana de fuent tosd À lu vaste carêne
lromenant sous les cieux leur majesté acteine,
Aves son cquUipauge e hangent, solennels,
De moments en womnents des signaux fent-inets
Du haut de da vie anon Terre +
Et sous les vtendards de France ot d'Angleterre
Fier d'un double blason nie nen ne peut tern
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Now munis jettent Lanore an poet de Vavenr

 

Eton

Fidel historien de toute te clare

Poète enthousi érmht,
Au-dessus de ce cadre annsense et puetuy

Ainsi quun médailles antique

ton male profil respdertee

Yoshiesia Sala la La Memo €

  

 

te et mo te

 

Tu chantes nos exploits no» heros Gites omptes
Avec quel sentiment derguverl tu nous 5

 

Le passe de ce peuple héroique et chrétien

Mais. parmi lex grands noms exhumes gar ta boon,

Il en manque ne aed fe vat,

Et ce nom. Gatneau,- ent le tis n,

Eb bien, nous Fy mettrers. noix tes humo ee 0

Ton génie à tresse des couronnes multiples

Pour tous nos Marius et pour tous nu Caton

Nous voulons. —droit sacré dettes nationale.

Que ton nom Vive on hos atilades

Et brille snr tous new trontens!

Ls Faker:

 

LES CIEUX ET LEURS HABITANTS
» Nupey

——

Nin

DISTANCE DES ASTHIUGDES AUN FEANLEES VolSINES bi
* LA TEKRE, — OMMEND 1h RS ORGIES SENTRY
LACENT,  - LEUK VOLUME,

SU était vrai que le peuple des oteroodes fé ne de
l'explosion d'une planete gravitant autrefois entre Mars
et Jupiter, il serait facile de concevoir qu'à ce moment
formidable, les fragments, lances dans toutes les direc.
tions, durent aller se fixer len was ici, les autres 1h, lox
uns plus près de Jupiter, les autres pris de Mars
1 s'ensuivrait qu’ils déeriraient autour Ju contre com
mun, le Soieil, des orbites pins étendues ou plus res
treintes, selon qu'ils se rapprocheratent de Fume vu
l'autre de ces planetes. Quonil en sont de cette ori
ge pen vessemblable des asteronbes, leur distribution
entre les deux planetes woranantes est absolument
telle, tls munvenents contbunes ies disposaient
sur Une ligne droite entre Mars et Jupiter, ils vécue
rant HU espace de HTHfret, de 4 kilome
chacune. Le plus éloreue du Sobal et ole by Terr
partant le plus proche de Æupiter. dont dd nest separ
que par cine distance de 4 mullions de Tienes, vst
Hilda, Moduse, au contrair asteroude le plus rap
proché de Mars ot de nous © eile n'est elocsnée de Mar-
que de 22 millions de lieues Ass, cette sone du cv!
qu'on vend comme dosette au point de n'avoir pus
méme un habitant, est au contraire 1 peuplee d'astros,
QUIL ya pene wn vide entre en et leurs voisins,

Dieux choses frappent celur qui considere La distriter
tion des astergtdes dans leur zone Ly premiere, c'est
qu'ils sont de beaucoupplus nombreux du céte de Mar-
que du côte de Jupiter c'est peut être dû à ce que, la
distance stant plus grande, branconpde ces petits astres

sont invisibles à nus yenx dans ce cas, la dittérence
ne serait qu'apparente. L'autre, c'est que suuvent, àLa
même distance, on trouve deux, quatre, six et méme
sept astéroides,  Ainsien prenant pour nnite laos
tance entre le Soleil et la Torre, à La distance she 2,77.
on voit tout ensemble Céres, Pallas, Letitia, Alemene
Thishé, Sirona vt Gaia. [ou il suit que si, par «x
emple, Aleméne parcourait son orbite on Lan jones,
Thishe en 161, Gallia en ES65, et que si leurs orbites
étaient sur le méme plan, Les plus lents fininuent par
être rejoints peur les pluie rapides, et qu'il en résulterait
chaque fuis pour ces petites planetss un cataelysme
tacile à imaginer. ’

Mais le Créateur v 4 poures en donnant aux orhite-
deces astétoides une tnelinaison diverse qutelques-unes

d'entre alies, contre tout ee qu'on remarque duns Jes
planete, forment un tel angle avec d'écliptique qu'elles
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Pulls s'éloigne de

 

surtent du zubiaque, Par exempl
320 de Pécliptique : et parfois, Euplirosine fuit de le
quateur jusqu'a la dhistance de 1907 ators elle noue ap-
parait comme l’une des stoites polaires de l'henusphère
borcalenattendant qu'elle aille prendre une position iden-
tique dans l'hemisphore austral, La diverute qui existe
entre fes distane +, les auclinaisons et mère les exeen
tricités explique conunent ces centaines d'astres peuvent
tourner, su sutvre, cntrelacer leurs orbites avee une har

munie indeseriptible, sine que jattais um ehoe improv
vienne en altérer ta beaute, Qui a vu partons des jon
heure maintenir en mouvement dans les airs une

vingtaine de houles qui montent vt descendent sans
Jamais se rencontrer, et qui à admire teur ctoumante
dextérité trouverait sans doute indique de la Sagesse
Divine de dite qu'Elle à voulu représenter un sem-
blable jeu dans vette zone élégante du mel: qu'il se
rassure, cependant, en pensant que les boules sont des
ventaines de petits mondes latces au malien d'un labs
rinthe d'orhes planetaires à des mnlliens et des con
vanes de millions de kilometres.
Ce qui rend cette danse plus compliques encore ev

wont Tes etforts £uts par Jupiter et Mars pour Ia tros
Hler par leurs aitractions mncessanites ; Jupiter surtout,
en raison de sa masse immense, doit exercer ane cuetdde
wtlaenee, Aussi, celar qui considere combien Midas

et mème Istiène sont rapprochees de cette planete, pen-
sera qu'elles sont dane un danger continue d'être jetres
hors de leurs voies et attitees par elle et cependant,
depuis que le monde est monde, elles out passé des
milliers et peut-étre les centaines de milliers de for
dans le vuisitmage tmumediat de Jupiter, la vu son in
fluence sur elles était plus grande et plus grande ans
leur tendance vers lut. ot elles out toujours eu la furee
de déjouer <a puissance of de rentrer Iibrement dans li
chou de leurs soeurs.

Et cect meat pas le tait propre de Hilda et de se vois
site ; C'est Le conditton commune de tous lew asterondis
en maison de la distiner plus où moins grande qui les
separe de leurs puissantes voisitus, Asst, esti arrive
plusieurs fois que l'un d'eux, decouvert auparavant par
des observatenrs, disparaissait enaitite et avait « être re
cherche du côte où l'avait tire en dehors de son orbite
l'iutlaener de l'une des deux planetes eu puebquefois
Cinfiuence réunir des eux.
Cut ce qui rend vraisemblable l'hypothose d'apres

caquelle ces petites planctes De <pment pus dues à Tex
plosion d'une planéte primitive, mais à l'empéehement
Mis pur l'attraction «de Jupiter à la formation d'une
grosse planete régulière dans cet espacecéleste : quel-
“ques-dns vit voulu mime en voir Un indice dans la
distribution des astéruides dans leur zone, dans l’ordre
de leurs groupements et doleurs intervalles, Amar s+
“ratent formes ces joyaux du firmament ; Vesta, le
plus grand, n'a que 400 kilometres de diamtre, Ceres
en a 350, Pallas 270, Junon on, Eree 160, Eunoune
150, Hebe et Lotitia Fao, Tels io, Aphatrite 130,
wins les autres juspra Sapho. Mas, Malunta et Echo,
qui peuvent mesurer à peine HO Kilometres tous en
“etible, les asteronles torment une masse wortdre yu'in
tire du ioe terrestres feu est sans aucun doute an
tres gran} nombre beasteoup pris petits encore, et par
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cisément un roi vaineu par 8. M. Lebel, le roi
réduit à la plus effroyable misère, et il y avait là une
scène extraordinaire vo Matape ayant à offrir un dé-
jeuner de gals, faisait appeler son maître queux.

—=Voyons, qu'est-ce que nous svuns le garde-
manger 1
—Duns le garde-manger, sire ?
—Oui !.…Heim ! Je vous demande où mous en

sommes des provisions !
Ft le cuisinier, gravement:
=I n'y & plus qu’un restant de gigot, sire!
Le ministre des finances arrivait alore, son porte-

feuille collé aur la poitrine et saluait, sans quitter d’un
doigt le maroquin.

—-Qu'eet-ce que vous avez donc, Excellence 1 deman-
dait lo roi Matapa. Vous tenez doncbien à votre porte-
feuille que vous le presses comme cela sur votre cœur!
—Sire, répondait le ministre, j'y tiens ! “ oui” par

dévouement à Votre Majesté. is co n'est pas pour
cela que ju le serre contre ma poitrine ! C’est que les

DOM sont en si mauvais état, que je n'ai pas de quoi
m'acheter un pourpoint neuf. Or, le mien est ei vieux,
Juil est tout déchiré par devant. Alors je bouche le
ou avec mon portefeuille, afin de ne pas inspirer de
éfiance au peuple !
—Bien, oela ! disait le roi Matapa.
—Mais ce n'est pas tout, sire, reprenait le ministre.

Mou ponrpoint « nou seulement craqué par devant,
mais il s'est affreusement déchiré dans le dos !

Le roi ne se démontait pas
—Ce n'est que cela? Voici un autre porte feuille !

C'est celui de la guerre! Vous serez ministre des
finances et ministre de la guerre ! Et, de cette façon,
vous pourrez tenir votre portefeuille d'une main par
devantet de l'autre par derrière. Votre pourpoint pa-
raîtrs tout neuf.
—Oh! sire, que de bontés !
Et que de rires faisaient naître ces bouffonneries dé-

bitées par Williams avec une bonne foi admirable !
Montrouge, le compère du théâtre de l’Athénée, qui
vient de prendre sa retraite, avait un peu de ls voix
si drôlement cassée de Williams !

Et, avec l’âge et le temps, le roi de féerie était exilé
du théâtre. Williams n'avait plus de rôles. Les drôle-
Ties de l'opérette avaient renversé le trône de Matapa.
Williams serait peut-être mort de faim sans M. Victor
Koning, qui lui avait donné un petit emploi au théâtre
de la Renaissance. Williams jouait là les figurants, les
courtisans sans conséquence, après avoir porté la cou-
roune de S. M, Coquesigrue XXIIL

On se rappelle que le télégraphe s annoncé qu’un
duel avait eu lieu entre deux littérateurs français à
à ls mode, MM. Daudet et Delpit. C’est un article du
Paris, signé de M. Albert Delpit, qui s amené cette ai
regrettable rencontre ; c'était une chronique intitulée :
Causerie de portraits. M. Delpit, à la façon de Lucien
et de Fénélon, y faisait converser nombre d'illustrations
défuntes, à propos des dernières candidatures acadé-
miques au fauteuil de Jules Sandeau.

Chateaubriand disait de M. Alphonse Daudet:

Il a proprement décarcassé mon style... Et je lui
rends cette justice qu'il emploie encore plus d'épithites
que moi... Je sais bien qu’il manque d'imagination.
Mais on ne peut pas tout avoir. I! est élégant,fin et
distingué. C'est un vrai poète, et des plus délicate…
Je sis bien qu'il a souvent imité un romancier an-
glais…

Lamartine.—Sir Charles Dickens.
Chateaubriand.—C'est cela même !

Suivait co dialogue, évidemment contestable, mais
qui n'est qu’un échange d'opinions :

—Personne ne devrait se présenter en concurrence
avec M. Edmond About.

——C’est Coppée qui ferait ça, mais pas Daudet !...

MM. Coppée et Daudet ont assez de talent pour ne
pas s'effacer devant personne. L'Académie n’a à peser,
d'autre part, que le talent littéraire, également réel, de
M. About—et non l'ancienneté,

Mais toutes les susceptibilité, mêmes excessives, sont
respectables. Si nous croyons devoir rappelerl'origine
de ce duel qui aurait pu avoir des suites encore plus
funestes, c'est pour exprimer notre égale sympathie à
deux écrivains aimés du public.

LE

NECROLOGIE

En cette ville, le 16 courant, est mort subitement, &
l'âge de 59,ans et 46 jours, Ferdinand-C: David, ci-
devant membre de l’Assemblée Législative de ls pro-
vince de Québec, et échevin de la cité de Montréal.

LA VEUVE DE LORINIER

C'est dimanche dernier qu’à eu lieu, à l'Asomption,
In démonstration annoncée

par

les journaux. [Il s'agis-
sait d'offrir un témoi estime à Le veuve deC
valior de Lorimiet. centaines de Moutréalais unt
prie part à cette (Ste. Beaucoup d'habitants des parois-
ses voisines de I'Assumption sont venus ausei grossir la
foule.
Madame de Lorimier était indisposée et ne put se

rendre à la séance. En conséquence, les membres du
comité se rendirent à deux heures ches elle, où ils lui
présentèrent un chèque de mille pisstres, produit de la
plus grande partie de ls souscription, aves I'sdresss sui-
vante, qui fut lue par M. David :

“ A madame Thumas-Chevalier de Lorimier et
ses enfants.

* Thomas-Chevalier de Lorimier, mourant pour la li-
berté de son pays, avait confié sa mémoire et ses enfants
à son épouse et à ses compatriotes.
* Quarantequatre années de deuil et de dévouement

démontrent que sa confiance en vous était bien placée.
Vous avez dignement porté son nom et fidèlement exé-
cuté ses dernières volontés.

“ A la nation incombait le devoir aacré de faire sa
pert, d'acquitter la dette immense qu’elle a contractée
envers ceux qui sont morte pour lui donner la liberté
dontelle jouit maintenant. ‘ O mes compatriotes, avait
“ dit de Lorimier, je meurs pour vous, pour notre
“ pays ; j'espère que ma mort vous sera utile.”

“ Oui, sa mort nous a été utile, elle a appris à res-
pecter une nation capable de produire de pareils dé-
vouements. Elle a montré que sur les échafauds comme
sur les champe de bataille, nous savions mourir pour
noe droits et nos libertés.
“La mort de votre époux, madame, a été celle d'un

héros. Ses dernières paroles méritersient d'être ins-
crites sur nos monuments et nos éditices publics ; ear
jamais lecons plus éloquentes de patriotisme ne furent
données fun peuple.

“ Oh ! madame,il faut lire les pages qui contiennent
ses dernières pensées pour apprécier ls grandeur de le
perte que vous avezfaite, et les souffrances que vous
avez si généreusement supportées.

“ Ce que uous vous offrons est peu de chose pour
tant de escrifices, Inais au moins ce sera pour vous, ma
dame et mesdemuiselles, la preuve que |s nation s'est
souvenue enfin de celui que vous avez tant pleuré.

“ Puisse notre modeste offrande être une consolation
pour vous et un encouragement pour tous ceux qui se
dévouentà la patrie.

« Recevez, madame et mesdemoiselles, les vœux sin-
cères que nous formons pour votre bonheur.

“L-0. Davip,
« Président du comité.

“ Lovts FRECHETTE,
“ Vioe-président.

* H. Beauonanp,
« Secrétaire.”

Madame de Lorimier, émue, se levant de son fau-
teuil, répondit en ces termes :

“ Je vous remercie, messieurs, en mon nom et au
nom de mes enfants. Je n'ai pas d'expressions pour
vous dire ce que je ressens, vous devez le comprendre.
Je ne pourrai pas vivre assez longtemps pour recon-
naître ce que vous faites pour moi, pour la mémoire de
mon mari surtout. Oui, je vous remercie de tout mon
cœur, car ce que vous faites prouve que vous appréciez
ce que mon infortuné mari a fait pour la liberté de son
pays.”
Ces paroles furent prononcées avec beaucoup de

fermeté. Cet effort a paru épuiser les forces de cette
digue femme.

spree midi, au collège,il y eut une grande séauce.
Plus mille personnes y assistaient.
M. L.-O. David, le principal organisateur de cette

démonstration, prononça un discours patriotique qui
fut largement applaudi, M. Beaugrand, de la Patrie,
à dit de fort jolies choses qui lui ont valu les plus cha-
leureux applaudissements M. Louis Fréchette a récité
la belle poésie que nous publions dans notre première

de ce jour. Inutile d'ajouter que notre poète-
uréat a su captiver son auditoire. Le maire de Mont-

réal, M. Beaudry, qui représentait les honorables MM.
Mousseau et ‘[aillon, et le Dr Fortier ont prononcé de

ifiques discours.
Nous aurions voulu raconter en détail tout ce qui

s'est passé à l'Assomption dimanche dernier. Le cadre
de notre journal ne nous le permet malheureusement
pes.
Le Révérend M. Dorval, curé de l'Assomption a fait

tout le possible pour ses hôtes de dimanche dernier :
messe et vêpres, allocution de bienvenue fort touchante
par le curé, musique et chant, rien n'a manqué. Lee
citoyens de l'Assomption ont noblement fait leur
devoir. Les rs qui les ont visités dimanche
n'oublieront pas la réception dont ils ont été l'objet.

men

Quelques-uns de nos artistes-amatoureao ouslat entendre à satft te Potier
un fort joli morceau ; elle était 80008pagnée par
dame St. Pierre. M. H.-C.St. Pierre, avocat, cui ane
chanté le matin, à la messe, à bien voulu © tesla séance de l'après-midi. N'oublions pes notre habile
violoniste, M. ve, qui « voulu y apporter aude
part de talent. La musique de L'Harmonis, sou, la di.rection de M, Hardy, a fait lee délices de tou à.
qui ont été témoins de la démonstration de Loring
qui comptera pour une des plus belles, h

 

LES REQUINS DU GOLFE

Dans le fleuve Saint-Laurent se trouvent de nom-
breux habitants qui, s'ils étaient mieux connue, contri.
buersient pour une large part à l'avancement de Ia
science en Canads. Le pêcheurlui-même, qui urt
ces rivages, ignore bien souvent ls présence dun ter.
rible ennemi; il d'avance sans oraiute, ne pensant point
u'un être vorace aew cesse autour de lui et

roche à le dévorer. effet, le requin, l'un des api.
Tuaux aquatiques lea plus terribles, rend surtout ces
parages redoutables pour les marine qui les fréquentent

Parmi les nombreux représentants de la famille deg
aquales, quatre espèces, jusqu'à ce jour, ont été rumur.
marquées dans les eaux canadiennes. Elles sont géné
ralement connues de nos pêcheurs sous le nomde mu-
raîches.

Mais avant de donner quelques détails sur ves ry.
du golfe, je cruis qu'il ne serait peut-être pas sany

intérêt d'étudier un peu les mœurs générales de con
poissons et le rang qu'ils occupent dans la classification
actuelle.
Le requin, cet animal féroce, est répandu dans toutes

les mers du monde,et partoutil estl'effroi des animaux
qui a'y trouvent habituellement ou par hasard : intré-
pide et audacieux, il poursuit avec acharnementle pois
son qui fuit à es vue et attaque sans distinction les
plus forts comme les plus faibles : il mange de tout ce
qui a vie : poissons, mollusques, crustacés, etc, tout est
du ressort de eon estomac insatiable. L'homme aurtout
paraît être la pruie qu'il recherche de préférence : il]
suit les vaisseaux pour dévorer les cadavres qu’on jette
à l’eau ou les matelots que les accidents forcent à se
jeter à la mer, et même il s'élance sur l'imprudent qui
se laisse voir en dehors du vaisseau.

Il ne quitte jamais ce dernier, dans l’espoir que le
naufrage lui livrera le corpe de quelque malheureux,
et souvent, pour atteindre cette chair qu'il cherche avi-
dement, il fait des efforts prodigieux. On raconte à ce
aujet un fait qui démontre bien son opiniâtreté ainsi
que la force musculaire de sa queue et de la partie pos
térieure de son corps. ‘Sur un navire allant à toute
voile, on avait suspendu le cadavre d'un nègre au bout
d'une vergue élevée à plus de vingt pieds au-dessus du
niveau de ls mer ; on vit alors un requin s’élancer à
plusieurs reprises vers cette dépouille, l'atteindre, la
déchirer par lambeaux, et cela, malgré les cris et les
attaques de l'équipage.

Dans la classification ichthyologique, le requin ap-
partientà l’une des deux sous-classes, appelée chondrop-
térygiens ou poissons cartilagineux, qui est la muins
nombreuse cu sepèces, puisqu'elle ue renferme que les
esturgeuns, les requins, les raies, le flétan, la scio et
quelques autres ; tandis que celle des ostéoptérygiens
ou puiseons osseux, comprend tous les autres poissons.

Parmi les caractères principaux qui servent de base
à la division de ces deux groupes, un des plus saillants
repose sur la nature du squelette qui est ossitié dans
les ostéoptérygiens, tandis que chez les chondroptéry-
jens il est à l'état de cartilage, et ss structure est plus
jomogène; la matière calcaire, au lieu de pénétrer dans

l’intérieur même de l’organe, s'arrête à sa superficie.
On reconnaît les requins à la forme allongée de leur

corps, à leur queue grosse et charnue,et à leurs pecto-
rales de grandeur médivere. Presque tous ont deux
dorsales et une caudale divisée en deux lobes, dontle
supérieur eat toujours plus allongé ; leurs brauchies
s'ouvrent au dehors par cinq, eix ou sept ouvertures
situées de chaque côté du cou, et leurs yeux, ordinaire-
ment petits, sont placés sur les parties latérales de la
tête ; leur mâchoire supérieure est saillante, et sous
cette mâchoire s'ouvre une graude gueule armée de
dents tranchantes et dentelées en scie sur leurs bonis.
Ces dents, à l’âge adulte, sont réparties en ciny ou sept

uoique les espèces qui fréquentent les eaux salées

du Saint-Laurent voientde petite ou moyennetaille, et

par cela même moins dangereuses que les grandeses-

pèces océaniques qui mesurent jusqu’à trente six pieds

de longueur, cependant, trop de confiance dans ces pois-
sons pourraient avoir des conséquences fhnestes ; caf

uelques-uns peuvent faire l’amputation d'un bras ou
d'une jambe tout aussi prestement que le ferait un dis-
ciple d'Hi pocrate. LS .

L'aiguillat commun (Spinaz acanthias, Storer), qui

est le plus petit de nos requins, ne mesure guère plus

de trois piods ; il est d'un bleu srdoisé en dessus avec
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dessous blanc-pâle, ot ses irea dorsales sont pours

oe chacuneafor aiguillon pouvant même infliger

des blessures. À part cela, sa petite taille le rend à pou

inoffesaif.
;

in à courtes nageoires (Seymnus brevipennis,

Storer), atteint parfois une longueur de six A spt ied

plus foncéBon corps est d'un gris de plomb qui devient

sur le dos. Le peu

d
e

développement de ses pectorales,
qui paralyse en quelque sorte Ia vitesse de ses mouve-

ments, le fait peu uter des marine,

Vient en troisième lieu le requin du maquereau
(Lamna punctata, Storer), long de dix pieds ; sa cou-

Jour est d'un bleu ardoise foncé, blanchissent en des-
sous. Son nom lui vient de l'habitude qu'il a de pour-

suivre, pour s'en nourrir, les bance de maqueresux et
de harenge. Ce requin est redouté avec raison, car sa

eule est armée d'une manière formidable, et si l’on
juge de ls rapidité de ses mouvementsFa ses longues
et puissantes nageoires, il doit-être doué, d’une force et
d'une agilité peu communes.

(loa trois espèces, que l'on voit assez souvent, sont
représentées au musée ichthyologique de l’Université
Laval par de très beaux epécimens, dont les deux pre-
miers sont dus & la générosité de l'hon. P. Fortin, au-

quel cette institution est égnlement redevable d'un
grand nombre de pièces zoologiques rares ou difficiles à
se procurer, même à prix d'argent. L'autre cat dû à
l'obligeance de M. N. Lavoie, M.D.L., autrefois com-
mandant de La Canadienne.
Ces dons constituent de précieuses acquisitions pour

le musée zoologique, qui, par sa grande variété de spé-
cimens, fait l'étonnement de plus d’un visiteur.

Fufin, 1a dernière espèce nominée le requin à longue
queue (Carcharias vulpes, Cav.), est d'un bleu ardoisé
en tlessus avec les parties inférieures d’un blanc sale,
tchetées de bleudtre ; ss longueur totale est de troize
pieds. Ce curieux animal a été vu et capturé pour la
première fois à Percé, il y à trois ans. Le développe-
ment extraordinaire du loche supérieur de sa queue, qui
w’atteint rien moins que eix pieds et demi de long, tan-
dis que l'inférieur ne dépasse guère huit pouces, lui
donne un aspect fort singulier et lui assure en même
temps une arme redoutable d'attaque et de défense.
Doué d'un gouvernail aussi puissant et de pectorales
fortes et longues, ce requin doit être fort agile dans ses
mouvements et parcourir en peu de temps des distances
énormes,

L'Université-Laval de Québec a fait l’acquisition de
cette rare espèce, surnommée le fléau, par quelques
marins. Elle figurait dans son musée jusqu’au départ
de la collection de Joimone faite par ls gouvernement
pour exposition de la marine et des pdcheries &
Londres.

Fapérons que ces quelques détails serviront de motifs
à des observations sérieuses de la part de nos marins et
auront pour résultat la découverte probable des nou-
velles espèces.

C.-E. Dioxne.

——

CLUB DE NATATION

L'assemblée annuelle du Club de Natation de Mont-
réal, sous la présidence M. A.-G. Lord, à eu lieu la se-
maine dernière au Mochanic's Hall. Apris la lecture
du procès-verbal de la dernière assemblée, les rapports
annuels ont été lus et adoptés,

Le rapport du présidenc signale le fait que la saison
de l'an dernier a été plus prospère que les précédentes.
Bien que le printemps ait été froid et tardif, le nombre
des membres avait augmenté de 667 à 756, c'est-à-dire
de 229 hommes et 527 jeunes garçons.

Grâce à l'administration économique du trésorier, le
club a en caisse la plus forte balance qu'il ait encore
eue, ce qui permettra do faire de nouvelles améliora-
tions. Un grand nombre de persunnes ont assisté aux
courses annuelles, et MM. G.-B. et J.-H. Burland sont
devenus membres à vis.

Le rapport du trésorier, M. J. Kruse, établit que les
recottes de la dernière année ont été de $607.18, et les
pros de $488.01, laissant une balance en caisse de

L'élection des officiers pour l'année courante a donné
le résultat suivant : Président, M. H. Swain ; ler vice-
pré«ident, Dr Finnie ; 2nd vice-président, M. R. Thomp-
sou : secrétaire, M. R. Darling ; trésorier, M. J. Kruse ;
Horant, le lieut.-colonel Labranche.
Comité exécutif : MM. R. Reinhhold, C. de Sals-

berry, G. Porteous, A. Bonin, W. Dodd, J. Simmons
et G. Garth,
Sur motion du Dr Finnie, il a été résolu de nommer

membres à vie les anciens et présente secrétaires et tré-
soriers du club, c’est-à-dire MM. D. Major, avocat,
K. Gwilt, R. Darling et J. Kruse.

Il à aussi été décidé de faire un don au colonel La-
branche, à la fin de chaque saison, pourle récompaneer
de ses importante services.
Et l'assemblée à été ajournée.

 

BIBLIOGRAPHIE

Ja Chansennier des Familles, | vol. in-18, : 30 cents. J.-B.
Rolland et File, libraires-éditeure, aerue Naint.Vin-
cont, Montréal.

Nous ne doutons pas que nos lecteurs accueilleront
aveo plaisir ce nouveau Chansonnier des Familles qui
contient d'abord les anciens chante canadiens que nos
pères chantaient si bien dans les réunions de famille
du bon vieux temps, et de plus, un joli choix de ro-
mances, Chansons comiques, ete. .
Ce volume contient plus de deux cents chansons,

dont une dizaine sont accompagnées de Le musique.

 

UNE EXÉCUTION AU TONQUIN

Il ne manque pas encore aujourd'hui de braves gens
qui s'imaginent que les Tonquinois sont un peuple pri-
mitif, dépourvu toutes les notions qui font l’honneur
des nations occidentales,

C'est une grave erreur. On est très moderne au Ton-
quin, la mécanique y est en très grand honneur, et l’on
ne s'imaginerait que difficilement jusqu'où ile savent
en pousser les applications.
Nous n’en voulons pour preuve que l'aimable trait

suivant rapporté par un journal français :
Voici ce qu'a raconté à M. Jalipaux un voyageurqui

arrive en droite ligne du pays des razières et des bam-
bous, et qui, à la veille de son départ, à assisté au plus
horrible et au plus étrange des spectacles.
Ce spectacle était celui d’une exécution. Le patient

—un gsillard fort peuintéressant du reste, et qui avait
assassiné cing personnes pour les voler—avait été con-
damnéau pal, et, dès le matin, on avait dressé l’instru-
ment du supplice dans lequel éclatait toute l’ingénio-
sité des Tonquinois. Ne croyez pas, en effet, que ce
pal consistit, comme en Chine ou dans le royaume de
Siam, en un simple pieu de bois ou de fer ! C'était in-
finiment plus compliqué.

Lorsque le condamné arriva, en effet, on le fit monter
par un escalier jusqu'à une chaise en fer, installée à
trois mètres de hauteur environ, au sommet d’une espèce
de mât. Onle fit asseoir sur cette chaise, on l'attacha
solidement, on ta l'escalier, et le bourreau se mit à
tourner la manivelle d'une roue à crémaillère, Chaque
tour de cette roue faisait descendre la chaise de quel-
ques pouces le long du poteau, et le pointu de ce po-
teau—ls chaise étant percés d'un large trou—pénétrait
ainsi lentement dans le corps du supplicié.

L'exécuteur fit ainsi tourner sa Elgouse mécanique,
avec de sinistres craquements, pendantplus d’une demi-
heure avant que le condamné cessât de donnersigne de
vie.

Durantles six premières minutes, le misérable n’a-
vait pas jeté un cri et avait crispé ses dents sur une
bansne. Puis Is douleur ayant été plus forte,il s'était
mis à pousser des hurlements déchirants.
Quand il fut mort, on le détacha, on lava soigneuse-

mentl'appareil, on remonta la chaise et on laisss la mé-
esnique en place, parce qu'elle devait encore servir le
lendemain,cette fois pour un criminel d’Etat.
Chose tout à fait curieuse, une plaque fixée sur la

roue de ce joli petit appareil indique que la crémaü-
lère—évidemment détachée de quelque machine qui,
une fois hors d'usage, a été brisée et vendue comme
vieux fer—a été fabriquée au Creuzot (France).

 

CHOSES ET AUTRES

M. L-A. Sénécal a été nommé commandeur de
l'ordre de la Légion d'honneur.

Son Honneurle lieut.-gouverneur Robitaille est parti
pour New-Carlisle pour une vacance d'un mois.

Une dépêche annonce que les pèlerins de Montréal
sontarrivés à Liverpool mardi matin, à 5 heures. Tous
en bonne santé.

Il est rumeur A Winnipeg que sir A.-T. Galt succè-
dera à M. Dewdney, comme gouverneur du Nord-
Ouest,

Les relations entre In France ot le Vatican se sont
améliorées depuis l'échange de la dernière correepon-

nee.

Des avis mandent que le général Bouet, commandant
doe roupes françaises au Tonquin, est arrivé à Hanoï
e 15 juin.

Le niveau du St-Laurent devant la ville à baissé sen.
siblement. Plusieurs rochers ont été mis à nu entre
Montréal et St-Lambert.

I à été décidé que si le comte de Paris est reconnu
commel'héritier au trône de France, il ira à Rome pré-
senter ses hommages au Pape.

On annonce a marquis toreLansdowne, notre
nouveau gouverneur-général, t'embarquera pour le Ca-
nada le {octobre prochain.

si

L'élection de M. Dumoulin, à Trois-Rivières, à été
annulée, et l'Ævénement annonce que MM. Mailhost ob
Tureotte ont posé leur candidature.

MM. Bt-Louis et frère ont commencé les travaux de

démolition et de reconstruction du drill shed, dontils

sont chargés par le gouvernementfédéral.

Le R. P. Ouellet, O.M.L., attaché depuis prior

années à la desserte de l'église Si-Pierre, de Montréal,

oot parti pour Manitoba. Le R.P. Ouellet résiders à

Winnipeg.

Le contrat pour la construction du chemin de fer du

lac St-Jean, avec M. J. Boemer, à été signé à Québec.

Cotte nouvelle ligne devra être terminée en décembre

Le gouvernement chinois s chargé M. Makien, diplo-

mate européen, de conduire avec le gouvernement fran-

gais les négociations su sujet de La question du Ton-

quin.

Le Tonquin est en pleine anarchie. Les Français

ont déjà fait pendre bon nombre de marsudeurs qui,

organisées en bandes, fout feu sur les avant-postes fran-

gais.

À une assemblée des membres de l’Union St-Joseph,

il a été décidé de donner à l'Hôpital Notre-Dame $50

sur les profits de ls dernière excursion de la société à

Québec. Les profits de l’excursion ont été de 8350.70,

Les messieurs dout les noms suivent ont reçu le degré

de bacheliers en loi à l'Université Laval : J.-T. Loran-

r, C. de Lanaudière, J.-O. Pelland, L-A. Vallée, À.

ynch, J.-S. Poulin, D. Hennessy et P. Guy.

On annonce pour le mois d'octobre prochain la visite

de lady Blandford, duchesse de Marlborou; h, sœur de

lady Lansdowne, notre future vice-reine. y Bland-

ford ferait partie de l'escorte du nouveau gouverneur-

général.

Le gouvernement fédéral doit faire terminer les tra-

vaux de creusement du St-Laurent à Repentigny pour

le parachèvement du quai qui doit être construit en face

du village. Il est probable que les travaux recommen-

ceront au mois d'août.

On a retiré jusqu'ici 8U cadavres de la cale du

steamer Daphne, qui a sombré à Glasgow, alors qu'on

le lançait. Le gouvernement a institué une enquête

qui n'a rien révélé de nouveau jusqu'à présent en rap-

port avec l'accident.

M. R. Wilson, de St-Jean, P.Q., qui aobtenu un ju-

ment de la Cour Suprême,à Ottawa,contre le Grand-

ronc, pour dommages par lui soufferts à la traverse du

chemin de fer, à reçu le montant de son jugement de

85,000 et intérêts, se montant en tout à $6,316.25, les

frais non inclus.

Alfred Damour, âgé de 14 ane, fils de l’ancien maître

de poste de Ste-Philomène, s'est noyé ls semaine der-

nitre en se baignant dans le bassin de Châteauguay. Il

était en compagnie de deux camarades et se jeta le pre-

mier à l’eau. Un instant après, il cria au secours, mais

il disparut immédiatement. Son corps à été repêché

deux heures après l'accident.

Le Canadien, de St-Paul, Minnesota, dit que nos

compatriotes de cette localité s'occupent activement de

rétablir sur un bon pied leur école française. Tant

mieux. Que les Canadiens des Etate Unis ne l’oublient

, les écoles françaises, pour eux comme pour les Ca-

nadiens d'Ontario, sont indispensables, s'ils veulent que

leurs enfants conservent la langue nationale.

L'abbé Moigno, le savant Français bien connu, au

teur d'ouvrages classiques très estimée, à réussi à former

à Paris une compagnie au capital de $150,000 dansle

but de creuser ls mer Rouge et le lac Salé afin d’y re-

trouver les charriote, les trésors, les armes et tout le

de l'armée de Pharaon, qu'il croit enfouis en

cet endroit, sous les dépôts de sel. L'expédition est

rôte à quitter Marseille, mais elle y est retenue par

l'apparition du choléra dans les ports de la mer Rouge.

Ne vous alarmez pas si vous souffrez des maladies du

foie, des voies urinaires, des rognons, etc, parce que

vous avez un remède certain dans les Amers de Hou-

blon.
 

EXCURSION A TROIS-RIVIERES

Uncomité choisi parmi les typographes decette ville
organise en ce moment un voyage de plaisir de Montréal
à Trois-Rivières pour samedi, le 4 août prochain. Le
magnifique vapeur Canada est engagé pour la ciroons-
tance. Nous donnerons le programme de cette fête
dane notre prochain numéro.
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AMOUR ET LARMES
PAR MARY

—e

PREMIÈRE PARTIE

xiv

VAILLANCE CHRÉTIEXKE

(Suite)

Pour lui, il passa une partie de la nuit à orrer dans le 3
TI était très pâle et avait le cœur profondément agité. Hon
peu, il pensa avec plus de calme son union ible (il In
croyait même certaine), avec Marie-Sophie; mals moment
de remettre son âme sous le joug fleuri de cette affection hu-
maine, l'image d'Annonciade se «iresus dans son imagination
disant dans un cri d'agonio : * Vous aimerez ma sœur!” Et, à
Ia suite de cette vision disparue, il se rappels clairement ses
protestations, see serments, ses assurances que jamais une
autre femme, et surtout celle-là, n'occuperait son cœur.

Fragilité du cœur humain! Sept mois seulement avaient
passé sur cette tombe d'enfant, ot déjà la trace en était comme
effacée ; Amédée, tout cutvert de cré du veuvage, écoutait
<hanter dans un lointain radieux Poymne joyeux de noces
nouvelles.

Il eut quelques frissons. Manquait-il à une parole ancrée,
était-il déloyal envers la pauvre morte? 11 se le demanda et
voulut se persuader qu’il ne ferait qu'accomplir les suprémes
volontés d'Annonciade, puisqu'à «a dernière heure elle les
avait joints elle-même dans une communeprière.
Comme nous prétons aux morts !
Dès que ie jour se leva, Marie-Sophie se rendit à la tombe

d'Annonciade. Dans ce cimetière de village entourantl'église,
déjà plusieurs femmes prisient, En venant à la messe, les
âmes vraiment pieuses aiment à donner un souvenir à leurs
morts. La tombe de la petite fée était une des plus fraîches,
une des dernières ; Marie s'agenouilia sur la pierre et bientôt
elle n'entendit autour d'elle que le murmure de Is prière ou le
faible bruit des larmes essuyées.
—Que suis-je venue faire ici? soupiru-telle. Demander

grâce à l'âme de ma sœur d'être parjure en désir aux serments
sacrés que je lui ai faits ? Ou suis-je venue chercher de misé-
rables aubterfages pour conclure une alliance qui blesse In
raison et l'honneur?

Elle regards autour d’elle.
Là, des épouses saintement fidèles gardaient religieusement

le souvenir de leur unique époux ; des sœurs pleuraient sur
des sœurs et ne pensaient pas à ravir leur place sur ls terre.
Les morts conservaient une part vivante dans le cœur de ceux
qui les avaient aimés; on ne les belaynit pas comme des
leurs flétries que l'orage à déracinées.
Elle vit ce spectacle. Les rêves de la veille étaientl'illu-

sion, le spectacle du matin la réalité. Là, tout aboutissnit ; la
commele sacrifice, la jeunesse comme la vieillomse, la

beauté et le bonheur.
Si l'âme de Marie éprourait, en arrivant, une légère indéci-

sion, elle fut à l'instant fortifiée :
—Un cœur léche pourrait seul hésiter, se dit-elle, quand le

devoir est si nettementtracé.
Elle se rendit à la serre dans ces dispositions. Le lieu, les

souvenirs, les douleurs qui l’y avaient déjà asciégée, tout con-
tribua à affermir ss volonté et à lui assurer une facile victoire.
Amédée ne tarda pas à ia rejoindre.
Elle le regarda avec douceur, «ans trouble et prit La parole

|a première, pour éviter le choc d’un nouvel aveu :
—Amédée, vous avez aimé ma sœur, il n'y a, il ne peut y

avoir qu'un lien fraternel entre nous.
—'obéis à sa volonté en vous aimant, Marie, cette union

est «a dernière prière, son ordre euprême,.., Ne vous sou-
vient-il plus qu'elle a dit tu l'épouseras ?
—J'ai répondu : jamais !
—Ainsi vous voulez que ma vie voit brisée, que je reste seul

le cœur vide et glacé ? Ah! Marie, vous ne m'aimez pas ?
—IIn'est point question de mes s-ntiments, répondit-elle

avec une grande fermeté, et la destinée à Inquelle je vous con-
dumne, je m'y condamne moi-même. je considère comme sans
valeur les paroles prononcées par ma pauvre sœur dans un
moment d'exaltation plus généreux que raisonnable. Nous ne
sommes liés ni l’un ni l'autre, à cet ézard, par un serment.
Nous restons chacun dans notre position, vous de veuvage,
moi du titre ancré de sœur de votre femme. Asscyez-vous,
Amédée, pour m'écouter tranquillement, vous parlerez après
et je répondrai en conscience à vos observations. D'abord, je
n'aime pas les seconds mariages, ils me déplaisent souveraine-
ment et jo les ai toujours combattus. I est inutile que je vous
développe les causes de vette manière de voir, puisque ce ne
sont pas elles au me guident dans la circonstance actuelle.
J'éprouve, pour les allian ces entre parents une répugnance in-
vincible et surtout à un degré trés rapproché. Je trouve ces
mariages non seulement déplacés, déplorables, mais presque
critainels et destructifs de la paix et de l'union domestique.
Quand un membre étranger entre dans une famille, il est ap-
pelé à en faire partie aux mêmes conditions que les membres
liés par le sang ; il faut qu'un sentiment vraiment fraternel
remplisse le ‘œur de sn sécurité, que le bras d'un beau-frère
soit le soutien et l'appui d'une femme à l'égal de celui que la
chair et le sang lui ont donnés. Dans quels terribles dangers
ne tomberait pas ls société ai, au sein de la famille, il se trou-
vaitun homme capable de s'éprendre de la sœur de sa femme,
et, dans le familier épanchement de cette vie de tous les jours,
entretenait celte on coupable avec l'espoir, lointain peut-
être, mais possible d'être libre un jour et de faire succéder
dans ls vie conjugale ln jeune fille d'aujourd'hui à ln jeune
femme d'hier.
Tout en parlant, Marie leva les yeux et vit Amédée baisser

la tête d'un air affligé. Elle ne sou ns pas que les idées
qu'elle résumait avaient assailli le jeune professeur la veille,
bien qu'il les eût rejetées... Au bout d’un instant, il dit:
—L'Eglise pormet ces mariages, elle opt sage ot prudente ;

pou vous faire plus sévère qu'elle ?
—L'Eglise les tolère, il faut des dispenses de Rome pour

qu'ils puissent saccomplir ; ce n'est, du reste, qu’une conces-
sion à l'affaiblissement de la foi et des mœurs, rien de plus.
—Qu'importe tout cela, Marie, si vous rf'aimes ? et autre-

fois vous m'avez aimé.

—
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Elle se leva blessée :
Qui vous l'a dit? N'éveillen pas ve qui est mort, 0e qui ne

doit ce qui ne peut pasrevivre.
Elledtaitpâle aide, honteuse que sa faiblesse fut con.

nite ob connue de celui qui aurait dû Fgnorer toujours

—Pardonnes-moi, je, murmare-t-il sur un ten d'inexpri-
muable angolase on se jetant à sos genoux, je ne sis ce que Je
dis; après une jeunesse pleine de souffrances, une union brl-

ade au bout de deux années, j'ai osé croire à votre sympathie.
Ayes pitié de mai ot ne changes pas mou espérince en désess

rpoir.
Les yeux d'Améddée étaient remplis de larmes.
Les Larmes d'un homme ne coulent pas impunément. Marlo

vit celles de son beau-frère et vuedein profondeIn=
Sa parole jusque-là ai noble et , d'en resset elle

ne put pinion entièrement son angoisse, quand elle ré-
it :

—Je suis sensible à votre mérite ot A vos qualités, Amédée,
mais cela ne changers rien à ma décision. faiblesse serait
encore plus grande, je l'étoufferais dans mon cœur plutôt que
de consentir à devenir la com, du mari de ms sœur.

11 vit bien qu'il ne gagnerait rien par une plus grande insis-
tance. Il es; que le temps amènerait un heureux change-
ment dans les dispositions de sm belle-eœur; il ne la connais-
usit qu'à ls surface.
—Donnezs-moi la main, dit-il, Marie, ct laissex-moi l'espé-

mance,
Mais olte avait décidé que cotte entrevue mettrait un terme

aux révos égarés du ‘œur:
—Amédée, l'uspérance serait une illusion, Je ne vous aime-

ral jamais que comme un frère.
—Femmefroide et fidre, crinet-il avec emportement, vous

êtes inexorable !
—Commse le devoir, dit Marie avec un regard assuré.
It revint de le dureté à la prière.
Elle l’interrompit.
—N'ajoutes rien, Amédée : ces paroles ne conviennent pas

à mes sentiments actuels ; autrefois, peut-être, j'aurais écouté
favorablement de pareile aveux,les Lomb sont changés, j'ai
changé avec eux ; mon amitié la plus tendre vous est acquise,
j'ai pour vous tous les sentiments dévuués d’une sœur.
—Je n'en veux ps, dit-il avec dureté, vous me jetes dans

le désespoir pour ne pas violer je ne sais quelle sotte loi hu-
maine qui n'exinte que dans votre imagination, vous me con-
damnez à vivre misérable, à mourir maudit, vous m'ôtez ls
raison.

Elle l'aimait mieux irrité que tendre, et pourtant, en voyant
sa figure entlammée, ves regards ardents, l'espèce de rage avec
laquelle él arpentait ls serre, elle eut presque peur de le voir
atteint de folie.
—Je serai votre sœur, dit-elle en sortant de la serre.
Son âme était convulsive. Que ne #y étaitil pas débattu,
dant ce long entretien ? Qu'elle eût trouvé doux, la pauvre

je, d'écouter son humanité! En s'éloignant elle se disait
avec anertume qu'Amédée la jugeait froide, dure et austère...
elle penss heureusement aussi que Dieu, qui voit tout, Ia con-
rolerait, puisqu'il l'avait soutenue dans une lutte si doulou-
reuse.

Elle était décidée à tout confier à «a mère. Son coeur était
encore oppressé en racontant ce qui venait de se passer et sa
parole brève et coupée dianit clairement sa souffrance.
Madame de Ribienne ne e’y trompe pas. Blle essaya de faire

revente Marie sur es détermination.
—Ne me tentez pas, ma mère, dit la joune fille, ce mariage

est impossible, je n'en donnerai pus le scandale à ceux qui
m'estiment. L'Eglise, plus eage que nous, leur a refusé long-
temps son concours, actuellement encore il faut de nombreuses
dispenses qui attestentl'irrégularité «le pareilles alliances.
—Tu es bien sévère pour toi-même, mon enfant; car c'est

ta vie que tu brises.
—Elle est brisée depuis longtemps, répondit-eile avec un

triste sourire, si vous parlez de ce qui tient au cœur ; mais ma
conscience est en paix et Dieu nous jugera sur les actes de la
conscience.
Madame de Ribienne insista faiblement. Ce mariage, elle

pouvait le tolérer sans l'approuver jamais. Elle partageait les
idées de wa fille sur l'icréguiarité de ce genre d'alliances aux-
quelles nous devous bien des plaies que la société devrait
ignorer.

Pendant quelques jours, une certaine gêne régna entre les
membros de lu famille, Amédée et Marie-Sophie se fayaient,
l'un parce qu'il était blessé, l'autre parce qu'elle était crain-
tive, Il vstdifficile qu'un pareil état de choses se prolonge
dans l'intimité forcée de la campagne.
Un matin Amédée dit :
—Vous me fuyes?
—Pour votre repos, répondit Marie.
11 sourit amérement:
—Vous n'en uvez pas de souci ? reprit-il.
Elle remus la tête en signe de dénégation.
—Oht Marie, nous pourrions être heureux !
—Abandonnes ce rêve, et regardez en face la vérité, Amé-

dée, là seulementest le bonheur.
—Alors vous aimez quelqu'un? dit-il avec un cri de rage.
—S'aime Dien.

avc 1 1 11 ÉS
DANS LA CHAUMIÈNE

Ainsi il échoua sans cense, soit qu'il In prit par la tendresse»
la violence, le douceur, la prière, olle dit infleziblement: non.
Vaincu par le présent, il essaya de triompher par la force de

l'habitude. C'est effectivement un lien dont on ne connait
toute la puissance qu'après l'avoir imprudemment expéri-
menté. Il ve mélu à toutes ses occupations, la suivit dans ses
promenades, ne l’effrayant plus par des paroles tendres où pas-
sionnées. Elle put croire qu'elle l'avait convaincu de l'inuti-
lité de von atfectionet qu'il travaillait à s'en guérir,
La confiance de la jeune fille reprit donc un peu d'abandon ;

elle rendit à Amédée tous les privilèges de la fraternité ; on
les vit perpétuellement ensemble, même à l'église, où Marie
allait pier.

Elle n'aperçut pas l'écueil et faillit y périr. Tout ce dernier
mois des vacances, colle s'a À cette intimité qui cré-
ait autour d'elle le blème et de sévères jugements. Une cir.
constancefortuite vint l'éclairer.
En sortant de le messe un matin, elle dit à Amédée :
—Retournez sans moi, j'ai une vieille femmeà visiter.
—l'irui avec vous, Marie ; Il fut eur le point d'ajouter : j'ai

auivi ples d'une fois Annonciade dans nes courses de charité.
Ti se contents de le penser. Le nom d’Annoncinde ne se pro-
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protsotion, elle planait ja,
le-Boplle fut contrariée du disi

Les œuvres envers les pauvres ont postede.ra,Amideurd c irlenx pamis uns insults & ln misies, out recéda, dans les petites choses elle cédait toujours, sue—Venes ui vous voulez, mururs-t-elle.
vod que cels vous contrario ?
—Not.

Dette pauvrevilleompauvre vioille femme a un caracté:quolqu'elle voit excellente au fond; Je cralgnais due ent
Jugiex durementsur de simples apparences, vus la

——Vous m'avez convertie, Marie ; en vous voyant aj bon
 indulgonte pour les misérables geus que vous visitez, vou,wavespp 6

à

les considérer avec un certain intérét, faute

Virginie u était effectivement une femme
la misère e& l'âge avaient augmenté l'humeur redont
restée à quatre-vingt-deux ans sans famille et sans repersonnedans le voisinage, malgré la charité proverbigle qepeuple, ne s'était souvlié visiter ni d'assister une xj wate
sade vieillesse. Virginie tombs malade, ot M. le curé, qui npouvait pénétrerdansce taudie dontle porte 10 at beg

uemen: el e d'entrepre
œuvre délicate. ¥ IL ¥ Fontreprendee cote

La première fois qu'elle entra dans ce lieu de mish
sordre et de saleté, Marie-tophie faillit reculer Topo
Dans ce grenier aans cheminée, sans lumière autre que celle
projetée par l'ouverture de la porte, sur un grabat
de chiffons déguûtants, Virginie, couchée, poussait dos
Lacouleur de son mal et la rage de von abandon}
chaient.

couvert
«risque

ui azra.

Elle ne parut s'apercevoir de la présence de Marie. "
longtemps ul be, vile so défiait de l'humanité oy
duns son semblable un ennemi. Marie lui parls avec douceur
sans obtenir de réponse, et quand la vieille se remus duns veu
haillons, ce fut pour cracher à la figure de en bienfaitrive, La
jeune fille omuys tranquillement cette souillure que trois fois
le mendiante renouvela en criant aver des injures : va.t a.
va-ten! °

Elle ne wen alla pas. Paisible et vervine, attendant le mo
ment propice pour faire pénétrer un rayon d'affection dans cette
âme ulvérée, Marie s'occupe de nettoyer ct de ranger la
chambre, puis elle s'avsit, Plusieurs heures passerent : de
tempe à autre lu viviteuse hasardait un mot bienveillant, une
parole dévoude.... ce fut en vain, elle n'obtint rien, Elle
revint plusieurs fois apportant du bouillon, des biscuits, des
fruits rafraichissante, tout ce qu'aiment les malades; Virginie
recevait «ans parler, sans retnercior. Elle finit par se décider
à dire quelques mots presque toujours injurieux et jroniers
et qui, néanmoins, lsissnient poindre l'espoir de l'adoucir avec
le temps; en tout can Marie continua von œuvre on priant
Dieu de lu féconder.

Il pouvait y avoir deux mois qu'elle vixitait cette pauvre
Wxsure, quand Amédée lui propues de l'y accompagner.

Virginie, en voie de guérison morale et physique, fut day.
tant plus mausesde que Marie n'était pus seuls et qu'elle avait
eu bien de la peine à tolèrer an présence. Elle trouva donc
tout mal et mauvais, Pendant qu'elle était le plus en train de
bougunner, elle aperçut dans les yeux d'Amédée ces signes non
équivoques de mécontentement, et résolut auveitée de se
venger en Ia blemmnt comme clle était elle-méme blessée de
a vonue.
—C'est votre amoureux, ça, mam'zselle ? De mcn temp les

filles qui se respectaient n'auraient pas couru les grands
chemins en telle compagnie. Mais tout est changé, te monde
va à l'envers.

Marie-Nuphie touchæ Amédée de la main pour contenir ren
indignation ; elle était devenue rouge jusqu'aux oreilles en
entendant ce propos insultant, cependant, elle dit avec calme:
—Non, Virginie, vous vous tromper.
Elle espérait que ua dignité imposerait le silence à Améles

elle n'y réussit pas.
—C'est ma sœur, vieille folle ! exclama-t-il hor de lui, plus

prévecupé de l'injure que venait de recevuir Maric-Xophir. que
de lu cauxe infime de cette injure et oubliant dans lu révolte
de la passion son Antique respect pour les cheveux blanes

Virginie sourit méchamment de cette impuissante fureur,
elle était maîtresse du terrain.
—Vous me le gobex belle, mon jeune prince, reprit-elie en

Lranlant la tête et le narguant du regard, mademoiselle de
Ribienne, votre sœur!... allons duau, tout le village seit bien
le contraire.
—De gréve. Amédée, dit Marie suppliante ; c'est le mari de

ma pauvre sour, ajouta-telle s'adressant directement à Virgi-
nie et la regardant avec douleur, c'est ainsi mon proche pa.
rent.

Virginie wadoucit au regard et au son de voix Je Marie :
cette noble créature était le seul être vivaut qui no l'eut pas
rebutée dans ss vie presque bestiale ; un sentiment qui tenait
du respect, de la reconnaissance et de l'amour, se rermus dans
ce vieux cœur déshabitué d'aimer, elle répondit donc sur un
ton différent:

+—Croyez-moi, ma Âtle, ce monsieur cet trop jeutie pour une

fréfuentation aussi assidue ; ça fait Jaser mai à propos et à
qui qu'ça vous sert, puisque vous ne pouvez pas vous épouses
pr le peut, dit Amédée dont ls raison était dei. nec par

la colère.
Cette brusque et maladroite eurtie rendit à la vicille Ivite

son antipathic et tous ses sarcasmes ; ;
Sielle faisait une chose semblable, on lui donneraisun

fameux charivari. et on ferait, ma foi, bien ; épouser son frère!
en ¥'la des indignités ! mais ces riches, tout leur est permis

Bien qu'atteinte au cœur, Marie-Bophie æ contint.
Craignant quelque nouvelle explosion entre les deux uber:

maires, elle sinclina pieusement devant Virginie, membre de

vette grande famille des pauvres que Notre-Neiyneur u bestic
fide, et sortit.
Amédée ls suivit. A
Virginie resta mécontente et bonteusu. Elle eut le enti-

ment de sa faute, car celle qu'elle venait d'injurier était
bienfaitrice, celle qui l'avait connolée et aimée duossen nés
ments, rupportée dans sa grossièreté, soulng
tresse, Elle eut peur de la solitude et de l'abandon de xa vie

, et ai elle avait pu muheter 66 méchanceté par
larmes, elle l'aurait rachetée, car olle pleurs. Elle pleurs s0e

litaire, et ce fut le premier retour de cette âme misérable Te
In repentance et le salut, Dieu est bien près de l'âme truc

ju'aux larmes. i
+donna un Ng cours & aa farenr, blamant Marie,
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piémant Les pauvres te r où le Jotait Le presque
D5on parolesde Le v femme portaient un coup

eapérances.
mortalbeun grand calme. Ello défendit les pauvres,
tour cause était uscrée. Mails ce qui l'atigeait, ce qui tenait
n cœur éloigné du sujet qu'elle traitait, c'est que Virginie
2évidemment traduit los Improsions du village, et qu'on
limit sévèrement sun intimité avec Amédée. Klle comprit
amèrement que ce n'est point asses que Ros actes soient purs,
notre volonté droite, qu’ | faut encore se ployer aux exigeuces
sociales et doaner dans en conduite extérieure l'exemple de
P'honnetr«11 guide notre vie morale.

Li ne rvousss qu'UU jrarté à prendre ; Amédée ue feraitaucune
concession aux exigenses de In situation ; son caractère,des
venu plus entier par la lutte, ne vonsentimit pus aux ménage-

ments ot aux sacriticos. EL fallait donc, elle y pensait on trem.
blant, il fallait se séparer. Le devoir était là; sous peine de
déchoir dans l'estime publique, Il fallait ir.

Elle fit part de son projet à «a inère. e de Riblenne
consentit à ce que Marie passât ts huit ou dix derniers jours
des vacances auprès d'une cuueine mariée à Alençon ; au bout
de ve temps. Amédée devant se rendre à son poste, Murie res
viendrait Rémillaw.
Les deux (ismus décidèrent qu'on ne préviendrait pas Amé-

dés, dont les prières ot les rogrots auraient auscité de nouveaux
combats.

  
  

(la fin au prochain numéro)

——

NOS GRAVURES

More!

Quel charme daus cette figure d'enfant ruse endurmi
dans un triste berceau ! Que de calme dans ce sommeil
d'un ange que le ciel aurait dû garder dans ses régions
servines :

C'est sans doute la pensée de cette mère qui, pen-
chée sur ss couche, reduutant l'avenir, forme, dans sa
douleur muotte, UL Contraste si saisissant avec l'inno-
cote créature. En quelques cuups de pinceau l'artiste
a fait une page philosophique qui dit plus que tout un
article.

La Mère est une des œuvres les plus séduisantes du
Salon de 1883 ; nous l'avons reproduite pour ses qua-
lités artistiques.

Au Tonkin

Anjourd'hni nous sommes à Haiphong. C'est «l'a-
bord ls porte de la Douane annamite. Cette vieille
construction eat tout ce qui reste d'un ensemble autre-
fois très riche et très architectural. On ne voit plus de
l’autre côté que des masures devant lesquelles se rend
la justice, comme le montre notre gravure nv 2. La
garde du C‘uan-Lée (mandarin de la douane), premier
personnage sunamite du pays, est alignée sous cette
porte et y reste pendant tout le temps des séances.
Elle accompagne le Cuan-Lée quand il remunte dans
son palanquin pour regagner son habitation.
Le chef de la justice que représente notre gravure

Lo 3, est le second personuage de Haiphong.
Enfiu notre gravure n° 4 représente l’escouade indi-

gène des pompiers, sous les ordres du capitaine du port,
éteignant un incendie,

Les châteaux des familles princières
françaises

Le château d'Ambuise, suivant une ancienne tradi.
tion, occupe l'emplacement d’un fort que fit bâtir Jules
César cinquante ans avant l'ère chrétienne. Il cou-
ronne très pittoresquement le sommet d'un coteau dont
le pied baigne dans la Loire, et est entouré de jardins
très agréables, élevés en terrasses à vingt-cinq imètres
au-dessus de la ville. Le château d'Amboise est flanqué
de deux belles tours, dans l'intérieur desquelles on
peut monter en voiture jusqu'au somtuet, l’une au nord
du côté de La Loire, et l'autre au midi du côté de l’A-
mose. De la plate-forme de la première de ces tours, on
jouit d'une dea plus belles vues qu'offre le cours de la
Lows. Ce qu'il y a surtout de remarquable au château
d'Amboise, c'est la chapelle, une des plus ravissantes
merveilles de l'architecture ogivale.
Le château d’Amboise, qui appartensit alors aux

somtes «le Berri, fut confisqué et réuni au domaine royal
par Charles VII. En 1762,il fut donné par Louis XV
au duc de Choiseul, puis racheté pour être cédé au duc
de Penthièvre, en échange de ses droits eur les Dombes.
Sous l'empire, il appartenait à RogerDuclos. La Kes-
fauration le rendit au duc d'Orléans, héritier du due de
Penthièvre. Il ct aujourd’hui la propriété de M. le
comte de Paris, à qui il à été restitué en 1872, par l’As-
semblée nationale,

Le château de Chambord est situé près du village de
© nom, sur ls rivière de Cosson, à quatre lieues de
Blois. Dès l'an 1090, Chambord était un château de

isance et un rendez-vous de la chasse des comtes de
Blois, Depuis longtemps les ruis de France en avaient
fait l'acquisition, lorsque François Ier fit édifier par le
Fimatice, sur les ruines de l’ancien château, celuiQu'on admire aujourd’hui, Le château de Chambordest de forme quedrengulaire, flanqué de quatre grosses
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tours et entouré d'un bâtiment rectangulaire, d'une ar-
chitecture semi-gothique, dont les quatre angles sont
aussi marquée par des tours. Les quatre tours du don-
jon ont chacune cinq lieues de diamètre. Au milieu de
cet édifice s'élève une cinquième tour de dix mètres de
diamètre sur trente de hauteur, ce qui donne une forme
pyramidale à l'ensemble du monument, couvert en per
Lie par des terrasses et en partie par des combles, ter-
minds par une multitude de lanterues, de campaniles,
de lucarnes, de dômes. Le château se compose de trois
Tangs d'étages, et est, extérieurement orné de pilastres,
couronnés d'un entablementd'un travail recherché. La
distribution intérieure de l'édifice n'est pas moins iuté-
ressaute. Le grand escalier wi pratiqué daus la tour
placée au centre du donjon. On y arrive au res-de-
chaussée par quatre salles des gardes. Cet escalier eat
à double rampe et disposé de telle sorte, que deux per-
sonnes peuvent y monter et en descendre sans se ren-
contrer.—Louis XV donna Chambord a Stanislas, roi
de Pologne, son beau-père. Pendantla révolution. un
dépôt de remonte y futétabli. Après avoir, sous l'em-
Pire, appartenu à la Légion d'honneur, il fut érigé on
Principauté et donné par l’empervar à Berthier, dont la
veuvedutl'aliéner. château fut mis eu vente on
1820, et racheté pour être offert au duc de Bordeaux,
au moyen d'une souscription publique, au sujet de la-
quelle Paul-Louis Courrier écrivit, afin de détourner
leshabitants de Chambord de contribuer à cette acqui-
sition, un de ses pamphlets, les plus spirituels et les
plus incisifs, Depuis la guerre & 1870, le comte de
Chambord est venu à Frohsdorf visiter son château, où
il a mêmefait un court séjour.

Le château d'Eu s'élève tout près de la petite ville
d’Eu, à septlieues de Dieppe. Il fut, d'après les plans
des frères Leroy, de Beauvais, commencé, en 167 , par
Henri de Guise, sur les ruines de l’ancien château dont
l'origine se perd dans la nuit des temps. Le duc de
Lauzun et Mlle do Montpensier,& «ui on doit la créa-
tion du pare, dont les terrasses furent dessinées par Le
Nôtre, y habitèrent. Hôpital en 1795, il fut désigné
pour être résidence impériale, en 1811. Louis-Phi-
lippe en prit possession en 1821, et y fit exdcuter, sous
la direction de M. Fontaine,les importants travaux qui
ontfait du ce château la belle résidence qu'on admire
aujourd'hui. [Il se compose, outre les dépendances,
d'un vaute bâtiment en briques, à pilastres de pierre,
développaut une façade de 83 mêtres. Depuis la ren-
trée des princes d'Orléans en Frauce, le château d’Eu
à été restauré par M. le comte de Paris, qui l’habite.
Il est entouré d'un beau pare renfermant plusieurs bas-
sins alimentés par les ewux de la Bresle. Ce pare, dis-
Posé en terrasses, d’où on aperçuit ls mer, couvre une
superficie «le 46 hectares. À l'entrée, se trouve la cha-
pelle qui renferme de riches vitraux, exécutés à la ma-
nufacture de Sèvres, d'après les dessins de Chenavard
et de l’aul Delaroche.

Réception de Mgr l’évêque Mermillod à la
eathédrale de Fribourg

On n annonces dans le bulletin de I' Histoire de lu
Semaine la nomination par le pape de M. Mermilloi à
l'évêché de Lausanne, Fribourget Genève. M. Mormil-
lod avait été déjà nommé, en jauvier 1573, vicaire ca-
tholique de la ville de Calvin, détachée, tout exprès
pour lui, ‘le l'évêché de Lauzsnne. Cette nomination
n'avait pas été acceptée par le canton de (ieuève, qui
avait exilé le nouveau vicaire. C'est pourretablir la
paix religieuse en Suisse et revenir au «taf quo ante,
que Léon XIIL à appelé M. Mermillod à l'évêché de
Lausanne, Fribourg et (ienéve, nomination qui abroge
parle fait le vicuriat créé il y a dix ans. tienéve, on le
sait, n’en persiste pas moins à refuser de recevoir le
nouvel évêque, qui a fait son outrée à Fribourg le 28
mai dernier. Le lendemain, 29, toute la ville pavoisée,
il a été amené, en grande pompe, del'évêché à l'église
Saint-Nicolas, euthélrale de Fribourg. Toutes les auto-
rités figuraient dins le cortège. Notre dessin repré-
sente ln cérémonie au moment où M. Mermillod arrive
sous le portail de l’église, accompagné de l'ancien
évêque, M. Marilloy, et est reçu par le Chapitre.

Daus la journée,il ÿ a eu banquet offert par le gou-
vernement au nouvel évêque, qui s’est ensuite reudu à
Ia cathédrale, où il a prononcé une allocution.

M. Jules Amigues

M. Jules Amigues, qui vient de mourir, était né en
1829, à Perpignan. C'est eu 1860 qu'iltit ses débuts
de journaliste, et ses correspondances d'Italie, envoyées
au Temps, le firent tout de suite remarquer. En 1864,
M. Drouyn de Lbuys le charges de la correspondance
politique du Muniteur universel, poste qu'il occupa
jusqu’en 1869 et qui lui valut la croix de la Légion
d'honneur.
En 1870, il soutint avec énergie le plébiscite, servit

la cause bonapartiste en écrivant daus les divers jour-
naux du parti, après la révolution du 4 septembre, et
pendantl'insurrection de ls Commune, soutint la csuse
de Paris. On n'a pas oublié les campagnes bonapar-

tistes mendes per les divers journaux fondés par lui en
ces dix dernières années, non plus que le Toragsqu
fit & Chislehurst, à la tête de députations ouv: à
l'occasion de Le mort de l'empereur et de la majorité
du prince impérial. Nous n'avons pes à nous y ar
rôter,
Candidat officiel sous ls ministère du 16 tuai, M.

Amigues fut élu dsus la deuxicme ciroonserir ion de
Cambrai, mais son élection aysat été invalidus,il ne
fut réélu.
MJules Amigues à publié de vombreuses brochures
litiques et quelques romans. Il a casayé sussi d's-

border le théâtre et fait représenter à la Comédie Fran-
ise un drame historique en vers, Maurice de Saze,
rit en collaboration avec M. Marcellin Desboutin, et

qui n’a eu qu'un succès d'estime.

—

LE CHOLÉRA

La choléra est en ce moment l'objet d'une grande
réocoupation en Europe. _
P Le vélégraphe nous & dit que la responsabilité des
Anglais, qui avaient méconnu les avis de la commission
sanitaire internationale à l'égard des précautions à
prendre contre le choléra, semblait yravement enga-

En traçant l'itinéraire du fléau, on a constaté qu'on
savait depuis quelque tempe déjà que le choléra sévis-
sait dans l'archipel Malais ; il s'était récemment rap-
proché de là, et, le 12 mai dernier, le délégué an-
glais au conseil sanitaire d'Alexandrie communiquait à
ses collègues une dépêche qui signalait des cas cho-
léra à Bombay, c'est-à-dire au port d'embarquement de
I'Hindoustan pour le golfe Arabique. L'origine du
mal n’était donc pas douteuse. ;
Au reçu de la communication du délégué anglais

d'Alexandrie, le conseil international, qui siège en per-
maneuce à Constantinople, svsit ordonné que les na-
vires et personnes venant de Bombay fussent soumis à
une quarantaine rigoureuse dans l'île d'Abou-Saad, dans
la mer Rouge. Cette sage prescription ne fut pas ap-
pliquée, grâce à l'opposition du délégué anglais au con-
seil d'Alexandrie, qui en demanda le renvoi à une com-
Imission, en alléguaut que les intérêts du commerce
étaient aussi respectables que ceux de la santé publique,
et que les premiers ne devaient point souffrir de la pro-
tection des seconds.

L'inertie de la majorité des commissaires empêcha le
conseil d'Alexandrie de prendre des mesures préven-
tives contre les pélerins musulmans de Java et de l'Inde,
qui étaient justement suspects ; on ajoute que le conseil
de Constantinople s’est ému de cette incurie, qu’il a
pris une délibération déclarant les pèlerins indomalais
suspects, et qu’il a appelé l’attention du grand vizir sur
les dangers de cette situation. Cette démarche est mal-
heureusementrestée sans effet, et les conséquences de
l'indifférence de l'Angleterre n'ont pas tardé à se pro-
duire.
Le commerce anglais n'a pas subi de retard, il est

vrai, mais le choléra a passé en Egypte,et les pays occi-
dentaux en sont à se demander s'ils ne devront pas à
ce souci égoiste des intérêts britanniques de lutter une
fuis de plus contre un si redoutable fléau.

 

—Adrien Boieldieu, compositeur frauçais, est mort à
Paris. Il était âgé de 67 aus.

—Certains districts de Cuba sont infestés de bandits
qui assassinent et pillent à qui mieux mieux,

—Le consul français à Constantinople a été attaqué
dans les rues et une réparativn immédiate a été de-
mandée.

—Neuf Chinois out essayé d'entrer dans les Etats-
Unis en passant par ls Colombie Anglaise ; ils out été
arrêtés.

—M. Ed. Sewell, do Québec, a tué un ours éuorme
dans les montagnes de Jacques-Cartier, la semaine der-
nière.

—Fred. Dulfeller, de Charleston, C. S., s'est fait
sauter lu cervelle parce qu'il ne pouvait pas parvenir à
se marier,

—La compagnie du chemin de fer urbain doit, dit-
on, prolonger ss voie jusqu'à la station du Pacifique,
au Mile-End.

—M. Achintre, qui était dangereusement malade à
l'hôpital de marine de Québec, vient d'en sortir en-
tièrement rétabli.

—Khandeel Rey, trouvé coupable de participation
aux mussacres d’ Alexandrie,a été condamué à sept aus
pisre dou aux travaux forcés.

Sa
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LL une divors de More vient
ane nonvelle action cont vaut

Chieago, Ell demande qu'il soit défendu
Hb de faire des visites à <t ferme, mais qu'il
ane de pourvoir 4 ses lusoins et a ceux de
"robe remettre des offers de Gatien a 6

   

 

remplir son devoir, l'artisan doit soon
Side sejour dats l'ate
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CARTOUCHE

Pour se soustraire aux dangers que luv attrait «a
célébrité, Cartouche avait recours à nine tntinite de de.
Huissements. Souvent il se déguisait en abbe, queleue-
fois il se mettat en haillons, mis ordinairement il s'ha-

billait en étudiant ou en marquis, Vita d'un costume
élégant il ae mélait aux hotames d'alfaires de la tue

Quineatapoix, transigeait des affaires et discatait les
nouvelles du jour, recueillies par fui dans les prines
peux cafes de Paris.

Cone fut cependant qu'en 1721, que le none de Car
touche devint une réalité dans Pans, que Pon erat ve
ritablement à son existence, Ft dans ce tanp--ta,il

“tait maître de aris et le pilluit à son gre. es voleurs,
La bande de Cartouche, ainsi qu'on la nomme, ne crai-
nent rien, 11e s'attaquenent à Li noblesse, w la royaute,
AUX priners dit san Los boucles, les épers, les poi-

Hnards disparaissent « la ‘une, come par n ba
regent Sarauss plus d'une fois de l'adresse de
leurs. M1 voulut Leur quuer un hon tour. ll cessa de
porterole l'argent sur lui, et 31 achelbs une épée bien
elles Celle belle entreprise n'eut que an resultat <a
tisfaisant pour son Altesse, car elle lui fit perdre 1,500
livres qu'il avait payées pour cette dpemanufacture.
+ Lonudees. Comme il sortut de l'upera, l'épec drague
rut et le rire fui du cûté du voleur inconnu. Mas
lorsque les bandits parisiens, personnities dans l'invi-
able Cartouche, multipliirent le nombre dee Tears wsas
stats et alevinreut dangereux pour la Cour mde, les

intorités <untient pour une attaque formidable et de-
craive, Un meurtre commis en ma 1721 décida le
restent a ancaitir Le bande qui devastait Paris, À cette
“pogque Cartonehe fut plusieurs fuis on peril. Unes
Prom etait sur ses traces depos plusieurs jours, Ponr
degufiter cet honime et ceux qui l'aidaient, © wtonehr

resolut de lus donner ane lecon. Un jun de
blique, toute la pulier était ranges dans la rue de Tour

No. à censé de cela, Cartonche choisit ce jour-Ls, e*
les envitons du Luxembourg pour ÿ faire ses opera
fons, L'espion état prèt a profiter de la premivre ve
castor pour le dénoncer. Tout à conp Cartouche <u
retourne, saisit son homme an collet, et lu. en pleine
me, en plein jour, devant 200 archers lignes, à ln:
donna rapidement plasnous coups de canne, Aux eus
du malhenteus Le quliee <approehe  Cartonche se mit
s courir, tourna bans une ruelle sombre, prit dans <a
poche une perruque qu'il mnt sur <a tête, changea
ptelques details de son custame, se pergnit des rides
“ur de visage, et peparissant tranquillement dans is

suce ea a ceux que choretsaent Carteriehe
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autres. de tue souviens qu'uu}jour je lux portal une

petite composition que j'avais faite : “ Le Cœur,” et

d'evacis écrit dessur A l'élève du bon Dieu, au bou

Dieu des élèves Rosa.” 11 la garda pendant plusieurs

semaines sur s4 table, lu montrant « tout le munie, pas

pour ls composition, je te dis a regret, mais pouf Je ea

lembourz.

ECHECS

 

Montreal 11e 1aithet (kbs

»departenereu

 

Adresses Ten sotnunn ations con etnant
tT den Bn rie Santedac aes oiesty

SOLUTIONS JUSTES

  

MM AT Boivin Sssnl-Ferètue Fojlingras

<Müviéres LL 0 PL Eugéne-V Ladonceur She
Vougas, Toronto © OH Provost ottawa H

Wt 8 Padieu, O Pugeon, V Gagner, Quebec Honoré M
Lonnseville Uni. Semnt-Hywinthe N Sorel NOH
tGuévin. Pointe-Lovss 1 Lamnegreux Lowetl fo Dawe BF
Lafrerude 1° Minin Leones Iv Faber Montres. 6!
Authabashe TL Saunt-lean

Ne
LT
brooke 1. 1

 

  
 

  

FETITES NEUVELLES

—Le mate ho que duit avonr Het entie les Certes dd Babes de
New.York et Philadelphie est d © nitivoment #xe poartle mer
d'octobre prochain
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MLShan de Montreal dit somber Jed
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Vo Echdu vhs St-Jean Baptiste ge divx Dat x
vere de Brparotsse MONE NGpolean Martine Spourspihe
A Mile Flavie Ke an-Biusto oll ane OM Apres

fusion, ebeniste le lite paroisse

  

Les anciens Canmlicns consent Lethon ste de 0 Noy
Lemgue & son état vert, comme purgatif et laxalif, mais son
Une présentait un inconvénient, cest quil était impossible
de se procurer des noix ‘ravhes dans toutes les saisons La
science & depuis découvert an extrait de cette noix qui con
serve son efficacité pour un temps indétiai Cest de cet et
trait que sont composées les Pilules Pargatives de Nox
Lomgues de McOaLK reconniies aujourd hu: comme Ut des
meilleurs prrgntifs En vente ches tous les Plhnrmacieus
Compese na M Lawes Panes. MOA Pa nds çAncleterr
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PENSÉES
— Cetin

Lorsque Dieu forma leenurde1'homme,
il y mit premièrement le bonté, comme le
propre carotère de le nature divine, et
pour dire comme Le marque de cette main

faisante, dont nuus eortons. Bussuet.

11 y a des cœurs qui ont tant de eympa-
thie en certaines choses, qu’ils ssntènt
pour eux ce que sentent les autres. 54-
vigné.

La vraie mesure du mérite du cœur :
c'est la capacité d'aimer. Sérigné.

Je cherche où l'on peut trouver préci-
sément tout oe qu'il faut penser et dire :
c'est dans le cœur. C’est lui qui ne manque
jamais. Sévigné.

Quoi qu'on ait pu dire à ls louange de
l'esprit qui veut contrefaire le cœur, l'es-
prit manque, il se trompe, il bronche à
tout moment. Ses allures ne sont point
égales, et les gens éclairés par le cœur ne
#’y trompent jamais. Sévigné.

La plaie qui blesse le cœur, ne peut
trouver son remède que daus le cœur. Mas-
sillon.

Le oœur de ls plupart des hommes est
ai corrompu, si éloigné des règles et du
devoir, que le plus léger contretem
lorsqu'on s'efforce de les y rappeler, de-
vient pour eux une raisonde s'en éloigner
encorb davantage. Mussillun.

Quand le cœur change de passions, il ne
fait que changer de supplices. Massillon.

Un bon cœur, un cœur droit et sincère
ne peut presque comprendre qu'il y ait des
imposteurs sur ls torre, Massillon.

La malignité de notre cœur nous peint
1s plupart des objets avec de fausses cou-
leurs, et elle Jes diminue ou les grossit,
selon qu’ils sont conformes où opposés à
nos inclinations. Bourdaloue.

Le monde, en rendant certains hommes
puissants et opulents, leur « donné toutce
qui est de son ressort; mais il ne peut
leur donner cette paix du cœur, sans quoi
ni la puissance, ni I'opulence n'empdchent
pas que leur état ne soit un état affligeant.
Bourdaluue.

—————

A LA MAISON

—C'est de votre faute si vous restez ma-
lade quand vous pouvez vous guérir au
moyen des Amers Houblon.-—-Fail.
—La femme ls plus faible, l'enfant le

plus chétif et l’invalide le plus malade
peuvent faire usage des Amers de Houblon
en toute sûreté et ils en retireront le plus
grand profit
—Tous les vieillards travaillés par lee

rbumatismes, les maladies des rognons
ou toute autre souffrance deviendront bien-
tôt mieux en se servant des Amers de
Houblon.
—Msfemme et ma fille ont été guéries
l'usage des Amers de Houblon et je

es recommande à mes ouailles.—Clergy-
man méthodiste.

, —Demandes à n'importe quel médecin
si les Amers de Houblon ne sont pas le
meilleur remède du monde.
—La fièvre, le malaria, les maladies ai-

gués ou bilieuses quittent votre voisina,
ritôt qu'elles voient arriver les Amers
Houblon.
— re à été guérie d’une i

et d’une névralgie de tout le phiorinid
moyen des Amers de Houblon et vous ne
serez is malade.
—L'eau glacée est rendue non malfai-

aunie et vivifiente per l’Addition des
Amers do Houblon.
vigas A, de Houblonrendent le

aux jeunes gens, sux et
sux infirmes.

—_— : L'OPINION PUBLIQUE

Sommairede la ‘*Revuedela Hode”
du ler Juillet

Grarvans : Toilette en velours et satin—Tol-
Lette os satin bleu marine (devant ot dos).

=—Taboures de deux dessins).—Pan-

toufle.—~Dente! je ronal uncBroderie au
nt marque.—Bouque broder.—

Blaise fumeuse.—Chalise en jonc.—Potiche

en roseau—Petite table ou pied. —Trois
chapeaux d'été—Toiletto de visites (de-

vant et dos).—Toilette de courses (devant

et dos).—Redii Peliuse (devant et dos).

—El te toilette d'intérieur.— Toilette

en voile.

Turte: Explication des toilettes et des ou-

Courrier de la mode.—Chronique

parisienne.—Le Gant et le Main (suite).

—Causerie financière.— Monus de la se-

maine. — Revue des magasins et de l'in-

dustrie.

Couvmercas : Récréations en famille.—Solutions

des Récréations. — Bouts.rimée. — Petite
correspondance.—Correspondance du doc-

teur—Avis divers.

Graver cooniés : ‘Frois toilettes, dont une de
fillette.

Parnoxu xT Buooerua—ler Côté. Quatre pa-
trons : Cormage à pointe—Corsage décol-
leté.—Corsage polonaise.—Jupe ronde.
2e Côté Broderies : Dessus de tabouret de
piano.—Pantoufle.—Tapis de table—Bor-
dure en beoderie luise—Sachet—Bu-
vard.—Eventail.—Coin de serviette.—Sept
bordures et garnitures.

Abonnement pour le Canadas : Un an, $6 : six
mois, $3; trois mois, $1.50. S'adresser à M.
Foursin-Escande, No. 11, rue Hébert, Québec.

——

Sommaire du ‘‘ Monde Illustré ”
du 30 juin

Tuxts : Courrier de Paris, par P. Véron.—Nos
gravures : La Culotte déchirée ; au Ton-
kin; nouvelle salle du Jeu de Paume, à
Versailles ; le couronnementdu Tzar (fin);
M. Joseph-Ignuce Krassewski ; les ruines
d'Alexandrie—Salon de 1883, par Olivier
Merson.—Courrier du Palais, par Petit-
Jean. — Chronique musicale, par A. de
Lasalle. — Récréations de famille. — Le
Monde financier—Echeca, rébus et solu-
tions.

 

Gravrans : La Culotte déchirée, tableau de M.
Souza Pinto—Au Tonkin : vues diverses—
La salle du Jeu de Paume, à Versailles—
Moscou : Consécration du temple du Sau-
veur; la procession impériale ; la grande
revue; le salut de l'empereur sux nou-
veaux drapeaux ; le fête militaire; le
toast de l'empereur à l'armée—M, Joseph-
Ignace Kraszeweki, littéruteur polonaise.—

. Egypte :les ruines de lu place des Consuls,
à Alexandrie—Plat eu émail offert au
Tuar—Echecs—Rébus.

Abonnement pour le Canada : Un an, $3.40;
six mois, $3.80. S'adresser à M. Foursin-Es-
cande, No. 11 rue Hébert, Québec.

—-——m

VARIÉTÉS

—Unevieille femme accoste un passant
sur le boulevard :
—Dopnez-moi quelque chose, monsieur.

J'avais un enfant aveugle, c'était mon
gagne-pain, et le pauvre enfant vient de
recouvrer ls vue.

Bébé regardegn ment un superbe ro-
sier couvert de fleurs magnifiquement épa-
nouies :
—Qu'as-tu donc à réfléchir ainsi? lui

demandesa mère.
—Dis done, mamau... Comment que de

si grosses fleurs ont fait pour passer par| jo, char ot

un si petit tuysn

Adresses les communications concernant ce

département à Jos-K. T, 61 res Voreailles,

Montréal

Solutions justes du probléme francals Mo 35

Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. B. Pless
et Firmin Gladu-
Ottaws : P. Branchon, J. Béland, Jacques

‘Trudel et Pre. Bouchard.
Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-

It.
Québec : J, Falardeau, Z. Trudel, Ambroise

Piché et N. Gingras.
Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-

mie Ladurantare,
Portueuf : Michel Thibaudeau et J.-B. La-

branche.
Rimouski : V. Désiel, Louis Marchand, Fra.

Charbonneau, E. Derume, O Menta, Georges

Primeau, Narcisse Trudel, Lucien Turcot ef N.

Blanchet.
Saint-Jean, P. Q. : Joseph St. Onge, François

Melançon.

PARTIE FRANÇAISE
PROBLÈME No 36

Composé par M. Domengarie

Noirs

 

Les Blancs jouent et gagnent

Solution juste du problème No. 25

Blanoe—28 à 22, 45 à 40, 34 à 30,
37 à 32, 33 à 42, 42 à 38, 41 à 37,
36 à 9 pr 5, 25 à 5 pr 2 et gagnent.

  

Arrangements d’été

COMMENÇANT LE 25 JUIN 1883

Des convois directspour passagers circule-
ront tous les jours, le dimanche excepté, comme
suit :

Part de Pointe Lévie…
Arrive 6 Rivière-éu-i

“ Cacomna. ..

   

> t
i
p

“ Halllas....
Ces convois ue relientà la Courbe de la Chau-

dière avec les convois du Grand Tronc partant
de Montréal à 10.15 heures p. m., et à Camp
bellton avec le bateau “ Admiral,” qui part le

biac, etc., etc.
Les trains pour Halifax et Saint-Jean se

rendent à leur destination le Dimanche.
Les chars Pullman t de Montréal les

Lundi, Mercredi et Vendredi, se rendent à
Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Saint-Jean.

(Mn peut maintenant se procurer des billets
pour tout le voyage à des prix d'excursion,pour

eau, à aucun endroit
le bas du fleuve, Métapédiac, Restigouche, Baie
des Chaleurs, Ile du Prince-Edouard, et toutes
autres places dans les Provinces Maritimes.

i à . Pour les billets et toutes Informations con-

Enpolioecorrectionnelleà subi onze

|

Coat les prix de passage et les taux de fret,
ns bo coups et l'heure des départs etc, adressez-vous à

condamnations pour » Coupe G. W. ROBINSON,
blessures, abus de confiance, escroqueries,

ete, oto.
—Veuilles parler plus bas, mon prési-

sident ; mon futur beau-père est dans la
salle, et vous pourriez nuire à mon ma Agent des et du fret.

pour la division de l'Est,
No, 186, rue Saint-Jacques [en face du St-Lew-

Hall}, Montréalrence .
D. POTTINGER,

Burintendant ea chef.
Mencten, W.-B., 35 juin 1693. 
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NB FAILLIT JAMAIS
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Vendue ches tons les
respectable SelecJ

CARTES DB VISITES se = jp
Nn atrantères souvesa, ROUVOANE fonres, pur

ala.
Duque. Chromes,

tous différeets. Livre d'échan .
"Be. Grande variété bo. CariesulPe

pour le meres of lag im) moore. 105
Bohantillone de Cartes d'Annouses de We,
Advesse  Tevens' & BANA. halle #8, a

Mousseau, Archambault & Lafootaie,
AVOCATS,

No. 7, Ruæ ST-J ACQUES (AU sEcoNn)
MONTREAL

Hee. J. A. MOUSSAU, |J. L. Auomausa
Pratieral FA LarortaxeLEE

  

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL -.- . 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

ETc.,Erc,

3, 5, 7, 9 & II, RUE BLEURY

MONTREAL

Cetse compagnie, possédant un capital plus élevé q's

case autre Compagnie Lithographique du Canada, ¢

trouve par sa position financière et je matériel considé-

. rable qu’elle possède, capable d'entreprendre l'exécation

de toutes enpéces d'ouvrages dans Les diverses branches

d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de gr

rantir In qualité de ses ouvrages.

= Hile posséda en outre

=
20 proseus À vapeur.
1 machine patentés À vernis les étiquettes.
x machine électrique à vapeur.

« machines à photographie.
© machines à gravure photographique.
«= machines à enveloppe.

Ausei ; Machines & perforer, & couper, & mares,
mercredi et le samedi pour Gaspé, Percé, Pasbe- À relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse

hydraulique, ®c., sc.

Toutes commandes pour la Gravure, ia Lidegraptit

a Typographis, I Blactrotypie,ec., exbcutbes svec th

et & des prix modérés.

imprisseurs do L'Ornmon PUsLIQUE-
Toutes commands par Poste

G. B. BURLAND,

Gécost

=
“ L'OPINION PUBLIQUE”

codes
On pont s'abonner pour 6 mois où 02 85 Le nitrates

vu Me. 7, dois ras Biowry. La vourele ME0 
~
~
.


